RAPPORT 


FAIT  AU  NOM 


DE  LA  COMMISSION  DES  CINQ, 
Sur  la  conjuratim  du  1 3 vendémiaire , 


PAR  TALLIEN. 


Représentans  du  peuple 

Vous  avez  chargé  votre  commîiïion  des  cinq 
de  rechercher  & de  vous  préfenter  les  moyens 
de  rendre  avantageule  à la  caufe  de  la  liberté 
la  victoire  remportée  par  fes  amis  dans  la  journée 
du  i3  vendémiaire.  Nous  allons  remplir  cett® 
tâche  pénible,  & répondre  ainü  à vos  calom- 
niateurs Se  aux  nôtres.  No>is  leur  prouverons  ^ 
par  les  vérités  que  nous  allons  vous  dire  , par 
les  mefures  que  nous  vous  préf'enterons  enfuiteji 
que  rien  ne  peut  décourager  les  hommes  qui 
veulent  fmcérement  fauver  leur  pays  , ne 
plus  l’expofer  à toutes  les  horreurs  de  ranarchiet 
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Vous  n’atten3ez  pas  de  nous  , fans  doute,  le 
récit  détaillé  de  tous  les  événemens  , de  toutes 
les  intrigues  , de  toutes  les  trames  employées 
depuis  longtemps  pour  parvenir  à détruire  la 
liberté  , à anéantir  l’égalité  , 8c  à rétablir  la 
royauté  fur  les  cadavres  amoncelés  des  répu* 
blicains. 

Depuis  fix  années  , des  ennemis  nombreux 
s’agitent  autour  de  nous  f Sc  nous  les  avons  vus 
fuccellivement  employer  les  moyens  même  les 
plus  oppofés  pour  parvenir  à leur  but.  Depuis 
fix  années, les  prêtres,  les  nobles,  les  privilégiés, 
tous  ceux  enfin  qui  profitoient  des  abus  nom- 
breux de  l’ancien  régime , le  font  ligués  contre 
la  révolution  françaife.  Tant  que  nous  avons 
confervé  une  forme  de  gouvernement  dont  les 
rênes  étoient  confiées  à un  feul,  on  s’eft  contenté 
d’agir  fourdement  pour  miner  ainfi  l’édifice  naif* 
fant  de  la  liberté  ; mais  aulFitôt  que  vous  eûtes 
décrété  la  république , vos  ennemis  fe  mon- 
trèrent à découvert  ; ceux  de  l’intérieur  fe  réu- 
nirent à ceux  de  l’extérieur.  Il  leur  falloit  un 
point  central,  pour  diriger , d’une  manière  uni- 
forme , toutes  leurs  manœuvres.  Le  cabinet  de 
Saint- James  devint  ce  point;  ce  fut  là  où  l’on 
forgea  cette  longue  chaîne  de  confpirations, 
cette  immenfe  férié  d’agitations  Sc  de  mouve- 
mens  que  nous  avons  vu  fuccefïivement  éclater 
parmi  nous. 

Le  traité  dePilnîtz  n’étoit  pas  feulement  l’ou- 
vrage des  cabinets  étrangers , mais  bien  encore 
celui  des  contre-révolutionnaires  de  l’intérieur. 

Chacun  de  vous  fe  rappelle  les  intrigues  qui 
eurent  lieu  à la  fin  de  l’affemblée  çonÜituante, 


La  révifïon  dirigée  par  \e?>  Lameîh  ?:  les  Duport 
fut  l’époque  première  des  perlécutions  dont  on 
accabla  les  patriotes.  Ils  voulurent  réclamer  les 
droits  les  plus  facrés , indignement  violés  : ils 
furent  incarcérés,  alfalTinés.  Le  champ  de  mars, 
l’autel  de  la  patrie,  font  encore  teints  de  leur 
fang.  Ceux  qui  le  firent  couler , ont  fui  ; mais 
leurs  amis , mais  leurs  partifans  , mais  leurs  coo- 
pérateurs font  refiés  , 8c  on  les  a rencontrés 
dans  toutes  les  crifes  révolutionnaires , toujours 
ardens  perfécuteurs  des  patriotes , &:  amis  conf- 
taiis  du  pouvoir  arbitraire. 

Que  l’on  fuive  ces  hommes  , 8c  on  les 
vera  par-tout  jouant  le  même  rôle.  Au  ^ o 
ce  font  de^  patriotes  égarés  5 avant  le  3i  rnai 
ce  font  des  modérés  , des  prétendus  amis  de 
l’ordre  ; fous  Robefpierre  , ce  font  des  exagérés  , 
des  partifans  de  la  terreur:  on  les  voit  en  bonnet 
rouge  & en  pentalon  ; ils  quitteront,  iorfqu’il  en 
fera  temps,  ce  coflume,  pour  reprendre  l’épée 
Sc  le  chapeau  à plumet.  Ils  font  des  journaux, 
ils  louènt  la  tyrannie,  ils  applaudiffent  aux  me- 
fures  atroces  qu’elle  prend  5 ils  en  profitent  pour 
l’intérêt  de  leur  parti;. ils  ont  des  amis  dans  les 
comités  révolutionnaires;  ils  font  dénoncer  Sc 
envoyer  à l’échafaud  tout  ce  cpii  fut  patriote. 
Ils  fement  par  tout  les  défiances;  ils  faififTentaveG 
adreffe  quelques  nuances  d’opinions;  ils  échauf- 
fent les  reffentimens , bleffent  les  amours-propres 
refpedifs,  Sc  font  aiiafi  fe  détruire  , les  uns  pat 
les  autres,  les  plus  chauds  amis  de  la  révolution 
les  fondateurs  de  la  république. 

Condorcet , Vergniaiid ^ Danton  , Camille  Def- 
jnouüns..  Bazlre.  Hérault  y Sc  tant  d’autres,  vous 
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pérîtes  tous  viftimes  des  infernales  machinations 
des  divileurs  , des  agens  de  l’Angleterre  ! 

Après  le  9 thermidor  , les  vrais  patriotes  ref- 
pirent  un  moment;  Robefpierre  Scfes  complices 
ne  font  plus-,  le  règne  de  la  juhice  a fuccédè^ 
à celui  de  l’arbitraire  ; mais  bientôt  les  ennemis 
conftans  du  bonheur  des  Français  vont  fe  faifir 
de  cette  révolution  5 & la  faire  tourner  à leur 
avantage  ; alors  ils  exagèrent  tout , ils  perfé- 
cutent  de  nouveau  tous  les  patriotes , les  font 
incarcérer,  égorger  dans  plufieurs  départemens; 
tous  les  ennemis  de  la  liberté  font  ouvertement 
. protégés  les  émigrés,  les  prêtes  réfraétaires 
rentrent  en  foule  , 8c  la  contre-révolution  fe 
prépare  ainfi  par  les  foins  de  ceux  qui  y tra- 
' ' vaillent  avec  tant  d’adivité  depuis  cinq  années.  ^ 
Après  vous  avoir  rappelé  ce  qui  s’eh  palTé 
fous  vos  yeux,  il  eft  de  notre  devoir  de  prouver 
à la  France  que  les  auteurs  de  la  révolte  du  1 3 
vendémiaire  font  les  mêmes  que  ceux  de  tous 
les  maux  qui  nous  ont  fuecefhvement  affligés , 
8c  ont  opéré  cette  tourmente  politique  , qui 
empêcha  tant  de  biens  de  s’opérer. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  événemens  de  ger- 
minal Sc  de  prairial;  il  me  fufflroit  de*  le  faire, 
pour  prouver  que  c’eft  Pitt  qui  a organifé  ces 
mouvemens  ; que  c’eh  fon  génie  dehruéleur 
qui  dirigeoit  toutes  les  opérations  des  hommes 
qui , alors  chargés  des  fuhfiftances , firent , pen- 
dant plufieurs  mois  , diftribuer  à Paris  une  telle 
abondance  de  pain , que  l’on  en  nourriffoit  des 
animaux  de  toute  efpèce  , 8c  même  des  chevaux, 
8c  qui  tout  à coup,  firent  réduire  cette  diffri- 
•-  biition  à la  plus  modique  ration.  V ous  îe'favez, 
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on  ne  vit  aucun  patriote  connu,  aucun  véritable 
ami  de  la  liberté  dans  ces  mouveraens  : quelques 
hommes  imprudens  voulurent  en  tirer  parti , 8c 
furent  facrifiés  5 mais  nos  ennemis  naturels  en 
pi'ohterent  feuls  ; le  peuple  fut  défarmé  , bâib, 
îoimé  5 8c  réduit  à une  nullité  morale  fans  les 
rapports  politiques  ; le  fang  français  coula , Sc 
Pitt  fut  fatisfait. 

Mais  ce  n’étoit  point  affez  pour  eux  ; il  leur 
falloir' un  coup  décifif  qui  pût  renverfer  la  Ré- 
publique 5 8c  préparer  la  perte  de  tous  les  répu^ 
blicains. 

L’époque  de  îa  réunion  des  affemblées  prl-^ 
raaires  devoit  néceffairement  devenir  celle  des 
plus  grandes  agitations  : c eh  ce  qui  arriva;  c’eft 
ce  qui  fut  préparé  avec  la  plus  machiavélicpie 
aftuce. 

Après  avoir  comprimé  l’énergie  des  patriotes 
il  falloit  pervertir  l’efprit  public.  Les  journa- 
lifles,  prefqne  tous  entièrement  dévoués  au  parti 
de  l’étranger,  furent  chargés  de  ce  foin,  & ils 
juftilièrent  la  confiance  du  minifire  anglois,  RL 
cher-Serisy,  Poncelin , Ladevèze,  Suard . & tant 
d’autres,  fe  difputoient  chaque  jour  l’honneur 
de  contribuer  à la  dilfolution  de  la  Convention. 
Tous  les  Repréfentans  du  peuple  furent  luccef- 
ffivement  attaqués;  les  uns  par  des  diatribes  vL 
ruîentes,  les  autres  par  des  louanges  perfides. 
Tout  ce  quipouvolt  flatter  l’ariftocratie,  avilir 
la  Repréfentation  nationale,  étoit  faifi  ax^ec  avi- 
dité. Les  manifefies  de  Louis  XVIII,  les  pro- 
clamations deCharetfe,  les  bulles  du  Pape  rem- 
p]ifr(uent  les  colonnes  de  ces  feuilles  fbpendiées, 
tandis  que  les  décrets  de  la  Convention  étoient^ 
ou  dénaturés,  ou  fupprimés. 


Une  correfponrlance  fuivie  fut  établie  entre 
^Londres  8c  Paris;  les  dépêches  de  Pitt  parcou- 
roient  avec  avidité  Fefpace  qui  le  féparoit  de  fes 
fîdeles  agens,  tandis  que  les  correfpondances 
même  les  plus  indifférentes  étoient  intercep- 
tées par  les  foins  de  beaucoup  d*adminiffrateurs  • 
Rendus  à la  faêlion. 

Un  autre  foyer  de  confpiration  exiffoit  à Bâle. 
Des  l’hiver  dernier,  un  club  avoit  été  établi  à 
IVIoira;  il  étoit  compofé  d’émigrés,  de  royalif- 
tes  conüitutionnels,  d’anciens  miniffres  de  Capet, 
de  femmes  connues  par  leurs  intrigues,  par  leurs 
liaifons  avec  les  revifeurs,  plus  connues  encore 
par  des  écrits  où  l’on  prêche  ouvertement  la 
guerre  civile,  où  on  la  préfente  comme  la  feu^e 
mefure  que  les  puiffances  étrangères  doivent 
adopter.  Des  étrangers  , des  Français , des  Re- 
préfentans  du  peuple  même,  étoient  affiliés  à ce 
club.  Là,  on  ne  vouloit  pas  le  retour  de  l’an- 
cien régime  tout  entier,  mais  on  vouloit  la  conf- 
titution  de  1791  avec  quelques  modifications; 
la  rentrée  des  émigrés  fous  la  dénomination  de 
fugitifs.  Ce  parti,  très-nombreux  avant  le  3 3 
vendémiaire,  ne  fe  regarde  pas  en  ce  moment 
comme  battu  : il  attend  l’ouverture  du  corps  lé- 
giffatif  pour  intriguer  de  nouveau  , faire  rentrer 
tous  fes  amis,  les  placer  dans  le  direéloire  exé- 
cutif, dans  toutes  les  autres  fonélions  publiques, 
& épier  le  moment  favorable  à un  fuccés  com- 
plet. Ce  parti  fe  divife  en  diverfes  coteries , dont 
les  chefs  fe  replient  en  tout  fens,  fuivant  les 
circonftances,  careffent  tout  le  monde  , s’accro- 
chent à toutes  les  faêlions  pour  en  venir  à leur 
but. 
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Depuis  environ  fix  mois,  les  aflembîées  dei 
feclions  de  Paris,  foyer  perpétuel  d’intrigues,  tou- 
jours conduites  par  quelques  ambitieux,  étoient 
devenues  des  arènes  ou  vertes  à tous  les  hommes 
qui  vouloient  avilir  la  Convention  nationale  : 
après  l’avoir  louée  de  la  manière  lapins  dégoû- 
tante lorsqu’on  la  croyoit  royalifle,  on  l’a  traî- 
née dans  la  boue,  dès  qu’on  a été  convaincu 
qu’elle  demeureroit  toujours  républicaine. 

Tous  les  bons  citoyens  demandoient  la  clôture 
de  ces  ateliers  de  diffamation  ; on  s’y  refufa  ; 
vous  vous  rappelez  le  rapport  qu’on  fit  à ce 
füjet.  Aliifi  011  accorda  à Paris  un  privilège  fur 
les  autres  communes  de  la  République  : mais 
les  meneurs  avaient  leurs  raifons^  aufR  vinrent- 
ils  vous  remercier  de  votre  foible  condefeen- 
dance,  en  demandant  réloigneinent  des  trou- 
pes républicaines , en  défignant  leurs  drapeaux 
vièlorieux  fous  le  titre  d’étendarts  de  la  ter- 
reur : cette  infultante  démarche  demeura  impu- 
nie, 8c  enhardit  les  confpirateurs. 

C’eft  au  milieu  du  mouvement  de  tant  de, 
pafhons  diverfes,  de  tant  d’intérêts  oppolés , 
que  s’ouvrirent  les  affemblées  primaires. 

Le  premier  aèle  des  faèfieux  qui  vouloient 
tout  renverfer,  fut  d’éloiguer  , fous  divers  pré- 
textes, les  patriotes  dont  ils  redoutoient  l’éner- 
gie, la  furveillance;  ce  qui  fut  exécuté  dans 
prefque  toutes  les  communes  de  la  République: 
les  contre-révolutionnaires  reftèrent  feuls  maî- 
tres du  champ  de  bataille.  Ils  eulfent  bien  dé- 
firé  pouvoir  entièrement  lever  le  mafque,  mais 
le  temps  n’étoit  pas  encore  arrivé  * ils  acceptèrent 
donc,  avec  un  emprefTement  hypocrite,  la  coni- 


tltution  républicaine;  mais  ils  rejetèrent  avec 
pli:|s  d’emprefTement  encore,  8c  fur-tout  avec 
une  fureur  qui  décéioir  leur  arriérre-penféç,  les 
décrets  des  5 8c  1 3 fruélidor.  ' 

Alors  commença  cette  longue  férié  d’a61es  , 
plus  abfurdes  , plus  féditieux  les  uns  que  les 
autres,  que  fe  permirent  les  feftions  de  Paris. 
A les  entendre,  la  Convention  nommée  par  la 
totalité  du  peuple  français,  n’avoit  plus  de  pou- 
%mirs,  du  moment  que  les  affemblées  primaires 
étoient  réunies.  Arrêtés^  difcours,  proclamations, 
députations,  tout  étoit  infeélé  du  virus  de  la 
révolte;  l’audace  des  feftionnaires  alloit  toujours 
croilîant;  des  correlpondances  étoient  établies 
par-tout  : ce  n étoit  plus  de  la  conftitution  ou 
-des  éleélions  que  l’on  s’occupoit,  mais  de  l’ad- 
miniflration ; que  dis-je?  c’etoit  de  la  contre- 
révolution  ; les  arrêtés  des  feélions  Brutus , Le- 
pelletier  & la  Butte-des-Moulins  en  contiennent 
à chaque  ligne  les  preuves  les  plus  irrécufables. 

Les  agens  de  Pitt  n’avoient  pas  oublié  la  Ven- 
dée, ce  chancre  politique,  crée,  entretenu  avec 
tant  de  foin.  Vous  avez  vu  par  la  correfpou- 
dançe  trouvée  chez  Lemaître , que  toutes  les 
efpérances  des  émigrés  fe  partagent  entre  la  V en- 
dée  8c  Paris;  mais  quelques  départemens  échap- 
pés jufqu’alors  à la  contagion  féparoient  ces  deux 
foyers  de  la  contre-révolution  ; il  falloit  les  rap- 
procher, les  réunir,  s’il  étoit  poflible.  Des  mou- 
vemens  féditieux  furent  excités  au  même  mo- 
ment à Mantes , à Verneuil,  à Chartres,  à Or- 
léans, à Dreux;  les  caiffes  publiques  furent  fai- 
fies  ; la  circulation  des  grains  fut  interceptée , 
l’autorité  nationale  méconnue , & dans  plu- 


fleurs  endroits  il  fallut  repoufler  la  force  paf 
la  force. 

Les  meneurs  des  ferions  de  Paris  ne  furent 
point  découragés  pai^  les  échecs  que  reçurent 
leurs  partifans  à Chartres,  à Verneuil,  àDreux^ 
à Nonancourt;  le  palfage  du  Rhin,  cette  entre- 
prife  audacieufe  de  la  brave  armée  de  Sambre  & 
Meufe,  ne  les  déconcerta  pas;  ils  promirent 
aux  puilfances  coalifées  que  bientôt  elles  feroient 
dédommagées  de  tant  de  revers  Au  même  mo- 
ment les  énvoyés  des  princes  ratihoientà  Bâle,  le 
traité  fait  à Pavie  par  le  prétendu  Louis  XVIII 
avec  ces  puilfances.  Barras  vous  a donné  con- 
noilfance  de  cette  pièce  importante.  Aucun  de 
vous,  que  dis-je?  aucun  Français,  ami  de  la 
dignité’,  du  bonheur  de  fon  jsays,  ne  pourra 
la  lire  fans  fentir  fon  fang  bouillonner  dans  fes 
veines,  fans  vouer  à l’indignation  des  patriotes 
de  tous  les  temps  ceux  qui  favorifoient  d’auffî 
infâmes  projets. 

Il  eft  donc  évident  que  c’étoit  pour  parvenir 
à morceler  la  France  k y opérer  une  contre- 
révolution  complète;  c’étoit  donc  pour  atten- 
dre le  moment  propice,  ce  grand  coup,  que 
les  meneurs  de  feÔlions  prolongeoient  leur  illé- 
gale permanance.  C’étoit  fans  doute  auffi  pour 
féconder  tous  fes  mouvemeris,  que  fon  tempo- 
rifoit  fans  celTe,  que  l’on  traitoit  de  vifionnaires, 
d’ambitieux,  ceux  qui  d’avance  traçoient  le  plan 
que  dévoient  fuivre  les  conjurés;  <k  il  faut  que 
la  France  fâche  que  tandis  que  les  feèlions  étoient 
en  armes  à vos  portes,  on  propofoit  de  tranfi- 
ger  avec  elles,  de  leur  donner  fatisfaèlion  fur 
divers  points,  de  faire  défarmer  les  patriotes  dont 


îa  conduite  auroit  été , difoit-on , rèpréJienfihîe. 
On  vouloit  envoyer  g6  commiflaires  dans  les 
feûions  de  Paris  ; étoit-ce  des  otages  qu’on  leur 
envoyoit,  ou  un  afile  que  l’on  vouloit  ménager 
aux  cent  députés  qui,  fuivant  la  déclaration  faite 
par  Vardon,  dévoient  feuls  faire  le  noyau  pour 
la  rééleélion  du  corps  légiflatif? 

Enfin  , l’audace  fut  portée  au  comble.  Le  13 
vendémiaire  vint  mettre  à découvert  le  complot 
qui  la  nuit  même  devoit  être  exécuté,  le  maf- 
facre  de  la  repréfentation  nationale,  & de  tous 
les  amis  de  la  liberté. 

Grâces  foient  rendues  à nos  braves  frères 
d’armes,  aux  courageux  patriotes  de  1789, 
tant  calomniés  ! le  foyer  de  la  rébellion  à été 
détruit , l’infolence  des  révoltés  à reçu  fa  jufle 
punition  , Sc  la  République  eft  encore  une  fois 
fortie  triomphante  de  cette  attaque  fi  perfide- 
ment combinée. 

Les  lâches  meneurs  des  feêlions  ont  fui  ; ils 
ont  été  cacher  la  honte  de  leur  défaite  dans 
les  départemens,  après  avoir  facrifié  d^infortimés 
citoyens , fanatifés  &:  mis  en  avant  par  eux. 

La  vièloire  du  l3  a bien  diflipé,  il  eft  vrai, 
pour  un  moment , les  raffemblemens  des  fac- 
tieux, &:  reculé  le  terme  de  leurs  efpérances; 
mais  elle  n’a  pu  détruire  tous  les  maux  qu’avoien  t 
faits  les  confpirateurs  : dans  la  grande  majorité 
des  départemens  , ils  avoient , foit  par  leurs 
écrits , foit  par  leurs  émiffaires , répandu  leurs 
principes  deftruéleurs  de  toute  liberté.  Les  aèles 
les  plus  illégaux  .,  les  mefures  les  plus  arbitraires 
ont  été  prifes  dans  beaucoup  d’affemblées  pri- 


maires.  La  loi  a été  chaque  jour  violée  paî  cet 
hommes  qui  ne  vouloient  reconnoître  aucune  au- 
torité. Les  auteurs  de  tous  ces  excès,  les  provoca- 
teurs de  toutes  ces  mefures  liberticides,  ont  com- 
mandé les  choix  des  afTemblées  éleélorales  îles  en- 
nemis les  plus  prononcés  de  la  République  , des 
parens  d’émigrés,  des  émigrés  même,  tous  les  an- 
ciens valets  de  la  cour,  ont  été  nommés  élecleurs. 
La  voix  des  patriotes  réclamant  les  principes, 
a été  étouffée  par  les  vociférations,  les  infultes 
Sc  les  menaces  de  l’ariffocratie  ; prefque  par- 
tout, non-feulement  Tintrigue,  mais  encore  la 
mauvaife  foi , ont  préfïdé  aux  nominations. 

Dans  plufieurs  feélions  de  Paris , il  n’a  point 
été  dreffe  procès-verbal  de  leurs  opérations , & 
plufieurs  élefteurs  fe  font  préfentés  à l’afffembîée 
éleftorale  de  la  Seine  avec  de  fimples  certificats 
des  comités  civils  , qui  atteÜent  qu’ils  ont  été 
nommés. 

La  tenue  des  afTemblées  éleélorales  a prouvé 
que  les  élémens  dont  elles  étoient  compofées 
avoient  été  tiflus  par  l’intrigue , Sc  non  par  le 
républicanifme. 

Dans  plufieurs  départemens  elles  ont  été 
obligées  de  fe  divifer  : je  citerai  celles  du  Lot, 
du  Doubs  5 du  Tarn,  de  la  Losère. 

Les  courriers  envoyés  par  le  gouvernement 
pour  annoncer  la  viéloire  du  i3  , ont  été  par- 
tout retardés,  les  corps  adminiflratifs  de  plu- 
fieurs départemens  ont  caché  aux  citoyens  cette 
nouvelle  importante  pendant  plufieurs  jours  ; 
je  citerai  le  département  de  la  Corrèfe,  Toulon 
k Maifeille. 

\ 


i 


( . . .■  ' 

L’influence  du  comité  dire£iorial  de  Paris 

s’eft  fait  par-tout  fentir;  une  lifte  circulaire  a ^ 

été  envoyée  à toutes  les  affemblées  éleélorales 
fous  le  timbre  de  Paris  : elle  a été  admife  dans 
la  grande  majorité.  On  doit  cependant  diftin-* 
guer  une  minorité  républicaine  qui  a fu  réfifter 
à toutes  les  intrigues.  Les  pays  dévaftés  par  les 
chouans  8c  les  Vendéens  font  de  ce  nombre, 
ainft  que  les  départemens  du  Nord,  de  la  Cha- 
l'ente  inférieure,  8c  ceux  nouvellement  réunis. 

Dans  un  des  fcrutins  de  raflemblée  de  Loire- 
^C'Gher  on  a trouvé  cinquante  billets  écrits  de 
la  même  main. 

Dans  le  département  d’Indre  & Loire  on  avoit 
diftribué  d’avance  les  liftes  de  toutes  les  nomi- 
nations à faire.  Des  éleéleurs  des  campagnes 
fe  trompèrent  8c  mirent  dans  le  fcrutin  pour 
la  nomination  des  députés,  la  lifte  des  adniinif- 
trateursj  ils  dévoilèrent  aufli  le  fecret  des  me- 
neurs. 

Je  pourrois  vous  citer  une  foule  de  faits  de 
cette  nature  ; je  pourrois  vous  dire  que  l’on 
trouve  fur  la  lifte  des  élus  les  défenfeurs  officieux 
de  Capet,  les  écrivains  apologiftes  de  la  royauté, 
les  aides  de-camp  de  Précy  , le  rédafleur  du 
fameux  traité  de  Pilnitz  (Marbois)  , des  hommes 
qui  ont  protefté  contre  les  décrets  de  l’Affiemblée  % 
conftituante , les  auteurs  des  arrêtés  de  feélions 
les  plus  incendiaires  ; des  voix  ont  même  été 
données  à des  hommes  condamnés  à mort  par 
les  confeils  mil’taires  ( Vaublanc&  Quatremére 
de  Quincy  Dans  le  département  d’Eure  8c 
Loire  , des  hommes  fous  le  coup  d’un  mandat 
d’arrêt  lancé  par  notre  collègue  Bourdon  { de 


( 
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rOife  ) 5 ont  été  élus , mais  je  m’arrête. 

Votre  commiiïion  des  einq,  après  avoir  pris 
coiinoiiTance  de  tous  ces  faits , après  les  avoir 
rappvocliés , après  avoir  comparé  les  temps  , 
les  événemens , les  circonltances , s’étoit  con- 
vaincue que  le  principal  but  de  la  confpiration 
royalide  dont  vous  avez  failli  être  les  viûimes, 
avoit  été  de  préparer  , par  les  éleéliohs  , la  con- 
tre-révolution 5 Sc  de  la  rendre , finon  très- 
prochaine,  au  moins  inévitable.  Vos  décrets  des 
3 & 13  fruélidor  obvient  bien  a une  partie  de 
ces  inconvéniens  ; mais  il  n’empêcheront  pas 
que  les  adminiflrations , les  tribunaux  des  dépar- 
temens  ou  la  faâion  royaliüe  a influericé  les 
choix  5 ne  foient  en  grande  partie  compofés 
d’hommes  ennemis  par  goût,  par  principes  & 
par  intérêt,  du  régime  républicain. 

Vos  décrets  n’empêcheront  pas  que  les  jurés 
de  la  haute-cour  nationale  ne  foient  choifis  , 
dans  beaucoup  de  départemens , parmi  les  hom- 
mes qui  n’ont  pas  pris  de  part  à la  révolution  , 
ou  qui  ne  l’ont  fait  que  pour  concourir ,-  foit 
par  leurs  écrits  , foit  par  leurs  aèlions  , à la 
renverfer  : ce  font  cependant  là  les  juges  des 
patriotes  que  nos  ennemis  voudront  immioller. 

Toutes  ces  confidérations  avoient  frappé  les 
membres  de  votre  commifïion  ; ils  s’étoient 
affociés  à votre  penfée  intime 5 ils  s’étoient  rap- 
pelé le  ferment  que  vous  avez  tant  de  fois 
renouvelé  de  fauver  la  République,  Sc  de  con- 
duire le  vaiileau  de  l’Etat  au  port.  Ils  s’occiiS 
poient  des  moyens  d’y  parvenir^  ils  étoient  tout 
entiers  livrés  à cette  idée  confolante  , qu’iî 
pouvoit  exifter  un  moyen  fauveur  pour  terminer 
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la  révolution  au  profit  du  patriotlfme  , pour 
détruire  les  dernières  efpérances  des  royaliftes. 
Déjà  nous  avions  arrêté  les  bafes  du  plan  que 
nous  avions  conçu  ; plan  qui  s’accordoit  avec 
le  religieux  refpeft  que  l’on  doit  aux  volontés 
du  peuple  ; plan  qui  ne  retardoit  point  l’époque 
de  la  réunion  du  corps  légiflatif  : mais  votre 
léance  d’hier  a eu  lieu,  &:  nous  avons  cru  qu’il 
étoit  de  notre  délicateffe , qu’il  importoit  même 
aux  intérêts  du  peuple , que  nous  gardalRons 
le  fiîence  fur  ce  point.  > 

PuilTe  le  génie  de  la  liberté  féconder  de  nou- 
veau les  efforts  des  républicains  \ puiffent  les 
nouveaux  élus  fe  pénétrer  des  devoirs  que  leur 
impofent  leurs  nouvelles  fondions!  puiffent  des 
preffentimens  finiftres  ne  pas  fe  réalifer!  car  , 
Citoyens  collègues , ce  feroit  en  vain  que  nous 
voudrions  diffimuler  les  dangers  de  la  patrie  : 
croyez  que  le  gouvernement  répüblicain  ne 
pourra  jamais  s’établir  d’une  manière  durable 
tant  qu’il  exiffera  dans  les  fondions  importantes 
des  hommes  plus  attachés  à l’idole  de  la  royauté 
qu’au  bonheur  public;  8c  malheureufement  le 
nombre  de  ces  dèrniers  eft  encore  bien  grand. 

Mais  5 Citoyens , s’il  eft  vrai , comme  on  l’a 
dit,  que  des  circonftances  impérieufes  comman- 
dent à la  Convention  de  laiffer  au  corps  lé- 
giflatif feul  le  foin  de  ftatuer  fur  la  validité  dés 
éleèlions  faites  dans  les  afîemblées  où  les  droits 
des  citoyens  ont  été  ouvertement  violés , on  ne 
difconviendra  pas  au  moins  qu’il  eft  de  notre 
devoir  de  fonder  les  autres  plaies  de  l’État,  Sc 
d’employer  les  derniers  momens  de  notre  feflion 
à y porter  remède. 
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Voici  les  objets  qui  ont  principalement  fixé 
notre  attention  : 

La  rentrée  des  prêtres  connus  fous  le  nom  ' 
de  réfraêlaires  ; aucun  de  vous  ne  peut  fe  difii- 
muler  les  maux  que  font,  dans  les  départemens, 
ces  fanatiques  qui  fans  ce  (Te  prêchent  la  défobéif* 
fance  à la  loi  5 le  retour  de  beaucoup  d’émigrés, 
principalement  dans  les  départemens  méridio- 
naux, réfultat  inévitable  des  lois  trop  générali- 
fées,  Sc  dont  l’exécution  eft  confiée  dans  beau-* 
coup  de  départemens,  aux  parens,  aux  agens 
de  ces  mêmes  émigrés. 

Les  moyens  de  purger  enfin  la  République 
des  infâmes  royaliftes,  fans  cependant  relevec 
les  échafauds  à jamais  profcrits. 

Enfin,  pour  fatisfaire  à votre  décret  d’hier,^ 
nous  préfenterons  quelques  mefures  que  noua 
croyons  propres  à réprimer  la  voracité  de  l’o- 
dieux agiotage. 

LOI 

exclut  de  toutes  foncllons  publiques  les 
provocateurs  ou  fignatalres  de  mefures  fédi^ 
iieufes  à*  contraires  aux  lois^ 

Du  3 Brumaire,  an  quatrième. 

V La  Coî^vention  nationale,  après  avoir  en- 
tendu fa  commifTion  des  cinq,  DÉCRÈTE: 

Art.  Les  individus  qui , dans  les  affem- 
blées  prim.aires  ou  dans  les  aflemblées  éleèlorales, 
auront  provoqué  ou  figné  des  mefures  féditieufes 
& contraires  aux  lois,  ne  pourront,  jufqu’à  la 
paix  générale,  exercer  aucunes  fonélions  légif- 


latives,  adminiüratives , municipales  & judi- 
ciaires, ainfi  que  celle  de  haut-juré  près  la  haute 
cour  nationale  Sc  de  juré  près  les  autres  tribu- 
naux. 

II.  Tout  individu  quia  été  porté  fur  une  lihe 

• d’émigrés,  & n’a  pas  obtenu  fa  radiation  défi- 
nitive; les  pères , fils  & petit-fils,  frères  k beaux- 
fréres , les  alliés  au  même  degré,  aiiifi  que 
les  oncles  8c  neveux  des  individus  compris  dans 
la  lifte  d’émigrés  8c  non  définitivement  rayés, 
font  exclus , jufqu’à  la  paix/générale,  de  toutes 
fondions  légiflatives , adminiftratives,  munici- 
pales 8c  judiciaires,  ainfi  que  de  celles  de  haut- 
jurés  près  la  haute-cour  nationale,  8c  de  jurés 
près  les  autres  tribunaux.  ^ 

III.  Quiconque  fe  trouvant  dans  les  cas  portés 
aux  précédens  articles , accepteroit  ou  auroit 

'accepté  une  fonèlion  publique  de  la  nature  de 
celles  ci-deffus  défignées , 8c  ne  s’en  démettroit 
pas  dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  publi- 
carion  de  la  loi,  fera  puni  de  la  peine  du  ban- 
niffement  à perpétuité,  Sc  tous  les  aftes  qu’il 
auroit  pu  faire  depuis  la  publication  de  la  loi, 
font  déclarés  nuis  Sc  non  avenus. 

IV.  Sont  exceptés  des  difpofitions  des  articles 

II  &:  IIÎ  les  citoyens  qui  ont  été  membres  de 
l’une  des  trois  alfemblées  nationales,  ceux  qui, 
depuis  l’époque  de  la  révolution  , ont  rempli 
fans  interruption  des  fonèiions  publiques  au 
choix  du  peuple,  8c  ceux  qui  obtiendront  leur 
radiation  définitive  ou  celle  de  leurs  parensou 
alliés.  ' 

, V.  Le  direèlüire  exécutif  pourvoira,  fans  au- 
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eun  délai , en  ce  qui  le  concerne , au  remplace- 
ment de  ceux  qui  feront  dans  le  cas  de  fe  retirer. 

VI.  Pour  r exécution  des  précédens  articles, 
les  membres  du  corps  légiflatif  Sc  des  autorités 
adminiftratives  , municipales , judiciaires  & du 
haut-juré  , avant  que  (Rentrer  en  fondions,  dé- 
clareront ; par  écrit  ; les  premiers  , aux  archives 
du  corps  légiflatif,  les  autres,  fur  les  regiftres 
des  délibérations  de  l’autorité  dont  ils  font  où 
feront  appelés  à être  membres , qu’ils  n’ont  pro- 
voqué ni  figné  aucun  arrêté  féditieux  Sc  con- 
traire aux  loix  , % qu’ils  ne  font  point  parens 
ou  alliés  d’émigrés  aux  degrés  déterminés  par 
l’article  II.  Ceux  qui  feroient  une  fauffe  décla- 
ration , feront  punis  de  la  peine  portée  en  l’ar- 
ticle IIL 

VII.  'Tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  vivre 
fous  les  loix  de  la  République , k s’y  conformer,  i 
font  autorifés  , dans  les  trois  mois  qui  fuivront 
la  publication  du  préfent  décret , à quitter  le 
territoire  français  , à la  charge  d’en  faire  la 
déclaration  à la  municipalité  du  lieu  de  leur  do- 
micile , dans  le  délai  d’un  mois. 

VIII.  Ils  pourront  toucher  leurs  revenus, 
même  réalifer  leur  fortune  , mais  de  manière 
cependant  qu’ils  n’emportent  ni  numéraire , ni 
métaux,  ni  marchandifes  dont  l’exportation  eft 
prohibée  par  les  loix  , Sc  fauf  findemnité  qui 
pourra  être  déterminée  par  le  corps  législatif  au  ' 
profit  de  la  République. 

IX.  Ceux  qui  fe  feront  ainfi  bannis  volontai- 
rement, ne  pourront  plus  rentrer  en  France.* 
s’ils  y rentroient , ils  feront  confidérés  comme 
émigrés,  8c  punis  comme  tels. 
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X.  Les  loix  de  i7g‘2  8c  1793,  contre  les 
prêtres  fujets  à la  déportation  ou  à la  réclufion  ^ 
feront  exécutées  dans  les  vingt- quatre  heures 
de  la  promulgation  du  préfent  décret  ; 8c  les 
fonélionnaires  publics  qui  feront  convaincus  d’en 
avoir  négligé  l’exécution , feront  condamnés  à 
deux  années  de  détention. 

Les  arrêtés  des  comités  de  la  Convention  8c 
des  repréfentans  du  peuple  en  milTion  , con- 
traires à ces  loix , font  annullés. 

XL  II  n’eft  rien  innové  à la  loi  du  22  fruftidor 
dernier,  ^qui  a levé  la  confifcation  des  biens  des 
prêtres  déportés. 

XII.  Les  femmes  d’émigrés,  même  divorcées 
8c  non  remariées  à l’époque  de  la  publication 
de  la  loi  ; les  mères,  belle-mères , filles  8c  belle- 
filles  d’émigrés , non  remariées , 8c  âgées  de  plus 
de  vings-un  ans  , feront  tenues  de  fe  retirer , 
dàns  la  huitaine  de  la  publication  du  préfent 
décret , 8c  jufqu’après  la  paix  générale  , dans  la 
commune  de  leur  domicile  habituel  en  1792. 

I 

Elles  y refieront  fous  la  furveillance  de  leur 
municipalité , ^ ce  à peine  de  deux  années  de 
détention. 

Sont  exceptées  celles  dont  les  communes  font 
au  pouvoir  des  rebelles  dans  les  départemens 
de  l’ouefi 

XIII.  Toutes  les  difpofitions  de  l’article  ci- 
delfus  , feront  également  applicables  à tout 
citoyen  dont  la  femme  fera  émigrée  , ou  qui 
fera  parent  d’émigrés  aux  degrés  de  père  , beau- 
père,  gendre  8c  petit-fils:  la  contravention  fera 
également  punie  de  deux  années  de  détention. 
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XIV.  Tout  officier  de  terre  8c*  de  mer , corn- 
mifTaire  des  guerres  ou  employé  dans  les  admi- 
niflrations  militaires  , qui  étant  en  aftivité  de 
l'ervice  au  lo  août  17 92,  a , depuis  cette  épo- 
que, donné  fa  démiffion  , 8c  qui  a été.  réintégré 
dans  un  fervice  quelconque  , eft  deftitué  de  fes 
fondions , 8c  ne  pourra  être  réemployé  au  fer- 
vice  de  la  République.. 

XV.  Tout  officier  ou  commilJ.iire  des  guerres 
qui  n’étoit  pas  en  aftivité  de  lervice  le  i5  ger- 
minal 5 an  ni , 8c  qui  a été  placé  depuis  cette 
époque  jufqu’au  i3  thermidor,  même  année, 
eh  fufpendu  de  fes  fonélions , Sc  ne  pourra  être 
réintégré  que  par  ordre  exprès  du  direcloire 
exécutif,  fur  preuves  authentiques  de  bons  fer- 
vices  antérieurement  rendus  à la  République. 

XVI.  La  Convention  nationale  recommande 
paternellement  à tous  les  républicains,  à tous 
les  amis  de  la  liberté  8c  des  lois,  la  furveillance 
de  fexécution  du  préfent  décret. 

XVII.  L’infertion  du  préfent  décret  au  bul- 
letin tiendra  lieu  de  publication;  il  fera  envoyé, 
ainh  que  le  rapport  de  la  commiffion  des  cinq  , 
par  des  courriers  extraordinaires  , dans  les  dé- 
part emens  8c  aux  armées. 

Fi/e  par  le  Repréjentant  du  peuple  , înfpeüeur 
aux  procès-verbaux.  Signé,  enjuüault. 

Collationné  à l’original  par  nous  préfident  S: 
fecrétaires  delà  Convention  nationale.  A Pai  is, 
le  3 brumaire,  an  quatrième  de  la  E-épu- 
blique  françaife,  une  & indivifible. 
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GenISSIEU  , prèfident  ; J.  F.  Philipi^e  Del- 
EEViLLEj  Auge  R , fecrétaîres. 

Certifié  conforme. 

Les  niêmbres  àe  T Agence  de  T envoi  des  Lois  ^ 

Chaube  , Dumont. 

Certijie  conjovnie  a î exemplaire  envoyé  pat 
l Agence  de  l'envoi  des  Lois , aux  Adminiftrateurs 
du  Dijîriéî  d ^ 
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A Befançorij  de  l’imptioierie  de  Couché. 


